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 School bullying of LGBTIQ minorities  .    While the rights of sexual and gender minorities 
are being debated throughout Europe and the world, the French educational fi eld has 
long remained in the background. However, studies on this issue have shown the impor-
tance of looking at these populations. Th rough a French survey on the school health of 
lesbian, gay, bisexual, trans, intersex and queer minors and a review of the literature on 
the subject, the aim is to look at the main points of tension that characterise the school 
experience of young gays, lesbians, bi, transgender or intersex people in France.  
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  Alors que les droits des minorités sexuelles et de genre sont débattus un peu partout en 
Europe et dans le monde, le champ éducatif français est longtemps resté en retrait. 
Pourtant, les études sur cette question ont bien montré l’importance de se pen-
cher sur ces populations. À travers une enquête française sur la santé scolaire des 
mineur·e·s lesbiennes, gays, bissexuel·le·s, trans, intersexes, queers, et une revue de 
la littérature en la matière, il s’agira de revenir sur les principaux points de tension 
qui caractérisent l’expérience scolaire des jeunes gays, lesbiennes, bi, transgenres ou 
intersexes en France.  

Le harcèlement scolaire 
des minorités LGBTIQ✩

                À l ’occasion de la Journée interna tionale 
des droits des femmes, le 8 mars 2018, 
le Premier ministre, Édouard Philippe, 

et la secrétaire d’État chargée de l’Égalité entre les 
femmes et les hommes, Marlène Schiappa, ont 
défini comme “mesure clé” de transmission de la 
culture de l’égalité la désignation dans tous les éta-
blissements scolaires d’un·e référent·e égalité filles-
garçons  [1] . Au-delà de la présence, par académie, de 
chargé·e·s de mission sur cette thématique, le péri-
mètre de cette volonté politique interroge. Alors 
que les questions d’égalité filles-garçons peinent à 
entrer pleinement dans le champ des préoccupa-
tions de nombreux établissements, comment pen-
ser une inclusion plus large des problématiques 
de genre aux autres embranchements que la seule 
question filles-garçons ? Nous pensons bien évidem-
ment à celle des élèves lesbiennes, gays, bissexuel·le·s, 
trans, intersexes, queers (LGBTIQ) que l’institution a 
décidément beaucoup de mal à intégrer. 
 Pour s’en faire une idée, regardons dans le passé 
récent des politiques en la matière. Déjà, en 
juin 2013, le rapport de Michel Teychenné intitulé 
“Discriminations LGBT-phobes à l’école. État des lieux 

et recommandations”  [2]  insistait sur la nécessité de 
prendre en considération les questions de décro-
chage scolaire des minorités de genre et de sexualité, 
de déprises relationnelles, de pratiques à risque, ainsi 
que de santé globale de ces minorités dans le milieu 
scolaire. Depuis, rien, ou presque. Une campagne 
contre l’homophobie sous-utilisée, des chapitres bien 
souvent maladroits sur le genre en fi lière de sciences 
de la vie et de la Terre et des  ABCD de l’égalité , dont 
on soulignera qu’ils ont réussi à emporter plus d’op-
positions dans la rue que de soutiens ministériels. 
Ne restent que des initiatives locales et un plan d’ac-
tion contre le harcèlement scolaire qui cite très mar-
ginalement les questions LGBTIQ et le lancement, 
depuis 2021, dans de nombreuses académies (on 
citera entre autres Poitiers et Toulouse en 2021), d’ob-
servatoires contre les LGBTI-phobies. Dans l’attente 
d’une concrétisation en termes d’actions, ces outils 
restent pour l’instant en suspens. 
 C’était sans compter sur la médiatisation, sur les 
réseaux sociaux notamment, des cas de discrimina-
tions, de harcèlements et de violences à l’encontre 
des minorités de genre et de sexualité. Pourtant, 
au-delà des cas dramatiques qui attirent, l’instant 
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d’un regard, l’attention des médias, l’actualité de la 
recherche montre l’urgence qu’il y a à prendre en 
compte ces parcours. Dans ce contexte de timide 
lutte contre les discriminations envers des mino-
rités de genre (et de sexualité), revenons sur un 
panorama des expériences discriminatoires et de 
harcèlements scolaires subis par ces élèves. 

  Violences et sentiment 
de discrimination 
  Le harcèlement est une violence   [3]  .  Il ne s’agit pas 
de hasard ou d’une relation duale dans laquelle cha-
cun aurait une part de responsabilité. Il s’agit même 
d’un délit. C’est dire combien travailler sur le climat 
scolaire ressenti par les élèves LGBTIQ est un indi-
cateur précieux de leur inscription non seulement 
scolaire, mais également familiale et plus largement 
relationnelle, ainsi que de leur bien-être psychique 
en classe comme en dehors. D’après les enquêtes 
de climat scolaire réalisées par Éric Debarbieux, 
on peut estimer qu’en moyenne, près de 10 % des 
élèves d’un établissement sont harcelés  [4] , ce qui 
représente environ trois élèves par classe. Les ana-
lyses relativisant ce phénomène sont donc à éloi-
gner de notre analyse, d’autant plus que des facteurs 
à risque, comme le genre, l’apparence ou l’orienta-
tion sexuelle, sont largement documentés. 
   Le harcèlement s’accompagne toujours d’in-

jures  et infuse un fort sentiment de discriminations 

aux personnes qu’elles ciblent. Si toutes les insultes 
sont un stigmate, elles sont aussi un avertissement. 
Les injures LGBTIQ-phobes sont, pour le dire avec 
les mots du philo sophe et sociologue Didier Eribon, 
inaugurales  [5] , c’est-à-dire que l’insulte marque 
l’identité de celui ou celle qui la subit du poids de 
l’opprobre. Dans le cas de l’homophobie comme 
des autres insultes, le corps cible l’est toujours dou-
blement. Ainsi les termes “pédés” ou “gouines” sont 
quasi systématiquement précédés de qualifi catifs 
du débord, de l’impur, du trop-plein, du malsain : 
“gros pédé”, “sale gouine”. Le rabaissement par l’in-
jure seule ne suffi  t pas. 
   Ce qui se sédimente dans les subjectivités des 

jeunes LGBTIQ,  et plus précisément des mino rités 
de genre, c’est le sentiment de honte, de  violence, 
d’illégitimité. “ Pourquoi moi ? ”, résume si bien le 
sociologue François Dubet face aux expériences 
 discriminatoires  [6] . Toutes les minorités de genre 
ou de sexualité n’ont bien évidemment pas la même 
expérience scolaire, le même vécu concernant le 
coming-out et la même relation aux pair·e·s, mais 
toutes expérimentent la menace de la sanction, de 
la mise à l’écart, du retrait, voire, pire, de la poten-
tialité des coups. Ce danger et son infi ltration dans 
bien des cas inaugurent un sentiment de discrimi-
nation durablement ancré. 
   À cet égard, il ne faut pas comprendre la dis-

crimination  uniquement du point de vue du droit, 
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Les injures LGBTIQ-phobes marquent l’identité de celui ou celle qui la subit du poids de l’opprobre.    
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du refus de service, par exemple, car à l’école rares 
sont les cas qui prennent cette forme (sinon pour 
les enseignant·e·s et les professionnel·le·s LGBTIQ de 
l’Éducation nationale). Il s’agit plutôt d’un sentiment, 
d’une émotion, une confrontation avec le fait d’être 
“traité·e diff éremment”, “mis·e à part”, “suspecté·e”. 
La suspicion, voilà qui est le propre des minorisé·e·s : 
ont-il·elle·s vraiment tout fait pour s’intégrer ? Ne 
méritent-il·elle·s pas, au fond, ce qui leur arrive ? Ainsi, 
en l’absence de politique de reconnaissance, ce régime 
à l’égard des minorités LGBTIQ se poursuit.  

  Les LGB à l’école du genre 
 Si l’on se réfère à des “cas” médiatisés ou si l’on 
regarde autour de nous, plus biographiquement 
en sorte, l’expérience scolaire des LGBTIQ est mar-
quée par un nombre d’écueils qui les éloignent 
d’une participation éducative pleine et entière. 
Et pourtant, la scolarité et la santé des mineur·e·s 
LGBTIQ scolarisé·e·s apparaissent tardivement dans 
le champ de la recherche académique française, sous 
l’impulsion d’études qualitatives d’abord  [7,8] , qui 
discutent des questions d’égalité avant 
d’entrer plus directement du côté 
des questions LGBT. Plus rare-
ment, ces recherches ont égale-
ment pu être quantitatives  [9]  
alors que des études simi-
laires sont davantage déve-
loppées en Suisse  [10]  ou au 
Québec  [11,12] , par exemple. Face 
à ce constat, une équipe de recherche plu-
ridisciplinaire a tenté de dessiner plus précisément 
les contours de l’expérience des personnes (et des 
jeunes) LGBTIQ, dans une recherche  [13]  par ques-
tionnaire et par entretiens. Les études qualitatives 
sur la question du vécu des minorités sexuelles sco-
larisées ont montré avec précision un continuum net 
entre le sexisme et les homo phobies  [14] . L’enquête 
susmentionnée montre, par exemple, que 50 % des 
jeunes homosexuel·le·s ont ressenti des discrimi-
nations durant leur parcours scolaire. Les injures 
sont fréquemment citées mais les violences, inti-
midations, harcèlements et cyber harcèlements 
reviennent également. Plus encore, il apparaît qu’aux 
côtés des injures et du harcèlement, la possibi-
lité même de l’être marque les subjectivités de ces 
jeunes. 
   On devra néanmoins signifi er une diff érence 

statistique entre le collège et le lycée,  puisque 
ces faits apparaissent plus dans le premier que le 
second (respectivement 73 et 57 % des jeunes LGB 
s’y sont senti·e·s  « plutôt pas bien » . Parmi celles et 

ceux qui parlent de ces événements à des proches, 
rares sont les cas où les adultes encadrant·e·s appa-
raissent comme des ressources (on entend par 
là l’ensemble des adultes présent·e·s dans l’éta-
blissement). Plus précisément, moins de 10 % 
des jeunes gays, lesbiennes ou bissexuel·le·s pri-
vilégient l’équipe encadrante pour évoquer leurs 
expériences de violences. Si “en parler” nécessite 
de savoir “de quoi” parler, avec quels mots, cela 
nécessite aussi un climat de confi ance. Or, sur cette 
question, 7,1 % des répondant·e·s de l’enquête se 
déclarent par exemple pansexuel·le·s (principale-
ment des moins de 25 ans) : mais à qui énoncer 
ces identités encore peu connues du grand public ? 
Comment les faire reconnaître ? Quelles représen-
tations pèsent sur ces jeunes, en matière de récep-
tion incertaine notamment. Les réseaux sociaux 
et les ami·e·s sont de loin perçus comme des res-
sources premières… avant les parents. Loin de 
l’idée que les réseaux sociaux seraient uniquement 
des lieux d’agression, ils se présentent ici comme 

des lieux de soutien. Il se dessine éga-
lement une mouvance générale 

qui mérite l’attention : l’aug-
mentation tendancielle des 
identifi cations par soi (queer, 
pansexuel·le·s) ne répond 

pas toujours aux grammaires 
connues et maîtrisées par les 

adultes en milieu scolaire (gays ou 
homosexuel·le·s). Ce diff érentiel a pour 

principale conséquence le sentiment, de la part de 
ces mêmes mineur·e·s, d’être nié·e·s, incompris·e·s. 
De ne pas pouvoir, en creux, être écouté·e·s. Il en 
découle une méfi ance : à quoi bon en parler ? De 
l’autre côté, celui des professionnel·le·s, exprimant 
parfois l’idée que l’instabilité des termes (nouveauté 
en réalité) est symptomatique de l’instabilité identi-
taire de ces jeunes, le glissement vers l’incompréhen-
sion générationnelle est tout aussi net (mais réel ?). 
   Enfi n, des conséquences en termes de santé 

doivent aussi être soulignées,  car les discrimina-
tions, injures, incompréhensions et tabous ne sont 
jamais en lévitation : ils retombent sur les subjec-
tivités, les corps, des personnes concernées. Il fau-
dra aussi évoquer les cas de décrochage scolaire, 
d’isolement, mais aussi d’anorexie ou de bouli-
mie comme des symptômes scolaires et sanitaires 
auxquels l’institution et les adultes encadrant·e·s 
pourraient être attentif·ve·s. Dans les nombreux 
témoignages recueillis, on trouve avec récurrence 
des éléments relatifs aux toilettes, à la cantine : dans 
des espaces d’interactions ou d’isolement forts, les 
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corps LGBTIQ sont mis à l’épreuve des regards, des 
coups, des bousculades, des humiliations. Ce constat 
n’est pas nouveau : il est repris par d’autres recherches 
comme celles d’Éric Debardieux  [4]  sur l’oppression 
viriliste et les violences scolaires :  «   et si on s’occupait 
enfi n des toilettes » , note le chercheur, soulignant 
avec insistance la dimension fortement anxiogène 
et à risque de ces espaces peu contrôlés par l’insti-
tution. Enfi n, des études plus rares en France, mais 
toutefois très alarmantes, mettent en lumière le sur-
risque suicidaire des personnes LGBTIQ  [15]  et, en 
creux, des élèves concerné·e·s.  

  Quelle attention aux élèves trans
et intersexes ? 
 Les mineur·e·s trans et intersexes sont les grand·e·s 
oublié·e·s des recherches comme des politiques, du 
moins si l’on se retourne sur un temps long  [16,17] . 
Pourtant, les chiffres de l’enquête mentionnée 
ci-dessus mettent l’accent sur l’urgence à pen-
ser aussi, et peut-être surtout, ces populations en 
termes de décrochage scolaire et de santé scolaire. 
Par exemple, plus de 82 % des personnes trans 
et intersexes interrogées ( n       =      257 ; 217 trans et 
40 intersexes) ont jugé leur expérience scolaire 
(plutôt) mauvaise. Ce taux, comparable aux diff é-
rentes mesures du climat scolaire dans les établis-
sements, indique une dégradation considérable des 
expériences vécues par ces jeunes. 
 Si l’on regarde le verbatim de cette enquête, c’est-à-
dire les témoignages laissés dans le questionnaire, 
nous remarquons que les jeunes trans et intersexes 
témoignent de trois ruptures précises : 
  •     une absence de réponses adaptées à leurs pro-
blèmes administratifs (usage du bon prénom, recon-
naissance de l’identité de genre…) ;  
  •     une forte tension relationnelle (harcèlements et 
violences entre pair·e·s, incompréhension ou vio-
lence de certains parents) ;  
  •     une psychiatrisation trop fréquente de leurs 
demandes de médicalisation et d’hormonothérapie 
par les infi rmier·ère·s scolaires comme par les parents.    
 Le psychiatre et militant trans Erik Schneider reve-
nait sur ce traitement médical – et prioritairement 
médical – des mineur·e·s trans dans l’institution sco-
laire  [18] . Selon lui, cette “externalisation” (qu’il ren-
voie aussi à une “psychiatrisation”) des demandes au 
sujet des mineur·e·s trans est le signe d’une patho-
logisation de la question trans et des corps non 
binaires. Pour le dire autrement, cet embarras – dans 
le meilleur des cas – de l’institution face à ces ques-
tions conduit les professionnel·le·s à prendre appui 
sur des aides externes (médecins, psychologues, 

 psychiatres notamment), sans prise en compte des 
spécifi cités, des demandes individuelles des jeunes 
trans, queers et non binaires. Si la question est médi-
cale, alors l’institution scolaire en délègue le traite-
ment (parfois avec un certain soulagement étant 
donné le peu de formation des professionnel·le·s). 
Dans un même temps, Erik Schneider note que les 
enquêtes allemandes ou américaines sur les proces-
sus d’accompagnement de ces mineur·e·s soulignent 
une amélioration de la participation scolaire nette, 
mais aussi une diminution du décrochage scolaire 
des jeunes trans ou non binaires lorsque les demandes 
des jeunes (notamment de changer de prénom) sont 
entendues, reconnues et accompagnées  [19] . 
 Dans ce contexte, il apparaît que les mineur·e·s 
trans (et leurs parents) doivent bricoler leurs par-
cours et leurs besoins d’aide, au sein de parcours 
et de réseaux plus ou moins formels, mal identifi és 
par l’institution, ajoutant alors aux complications 
propres aux expériences de genre adolescentes une 
opacité des solutions présentes.  

  Conclusion 
 Le panorama qui vient d’être décrit n’est pas radieux. 
Pourtant, il existe un espoir tout droit sorti des 
nouvelles générations de personnes trans et non 
binaires, et de certains de leurs parents, en ce que 
les éléments de fi erté fi nissent par – de plus en plus, 
mais non entièrement encore – recouvrir les hontes, 
les gênes, les tabous et les sanctions à l’égard des 
minorités LGBTIQ.  
A contrario , la psychiatrisation ou la pathologisa-
tion des demandes et des identités LGBTIQ aug-
mente les risques en matière de santé psychique et 
physique. La non-reconnaissance des expériences 
et des identités minoritaires laisse elle aussi place 
à une sous-citoyenneté de fait. Si l’on peut espérer 
des formations et des sensibilisations plus nom-
breuses, notamment au sein de l’Éducation natio-
nale, nous encourageons aussi le déploiement de 
nouvelles recherches. Nous savons combien l’ins-
cription, dans la durée, des questions de genre est 
un enjeu majeur. Récemment, les programmes de 
formation et les priorités ministérielles ont, en 
France, très vite glissé du genre – avec les  ABCD de 
l’égalité  notamment  [20]  – à l’égalité fi lles-garçons, 
puis à la laïcité, oubliant vite les questions propres 
aux minorités de genre et de sexualité. Il ne s’agit 
bien évidemment pas de mettre en concurrence 
les luttes, mais au contraire de penser leur agen-
cement, de façon à ce qu’un thème n’en chasse pas 
un autre, en fonction des actualités ou des priori-
tés académiques.       •      
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